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SEPTEMBRE 1886 

l BULGARIE ET L'EUROPE 

L
g
 les assertions de quelques-uns de 

Croaui, l'Angleterre semble ressentir 'i le coup que vient de lui porter la 

| Elle cherche à faire bon visage, mais 

,1,'rffles sont grandes. Lord Salisbury, 

jpeut-être reçu quelques confidences j de Bismarck, pourrait probablement 

nssorer, mais il garde un silence mysté-

iiïorm'ng adoertiser est pessimiste : 

,1 ne nous sert de rien d'attendre un 

IL machinâ qui nous vienne en aide : 

"présence de la ligue des trois empereurs, 

devons envisager courageusement la 

[iiiioDqui est changée et nous demander 

i nouvelles combinaisons peuvent être 

Ijuurei' de notre part, pour nous per-

de parer aux grands dangers de 

|v. » 

oc association qui s'intitule « associa-

palriolique » fait circuler dans toute 

it'elerre une pétition adressée au mar-
Ne Salisbury pour réclamer une ac-

fcprompte et énergique en Crimée : 

iU pétition dit qu'il est d'une nécessité 

Klueque les troupes russes ne puissent 

KiwddDs la presqu'île des Balkans, et 

"f<\w Constantinople soit mis à l'abri 
'Russes. 

Le» pétitionnaires demandent en con-

Ne au gouvernement anglais d'ap-

prince Alexandre de Bulgarie par 
J
« moyens possibles, et de s'opposer 

«galion de la Bulgarie et de la Rpu-

^«ec les troupes russes. » 

g pétition fournira peut-être à lord 

*J 1 occasion de s'expliquer. 

,:.;JNede reconnaître qu'à Vienne, 

P jj« non plus absolument rassuré. 
ni

 que les organes officieux mon-

satisfaction relative, les autres 
L !!lent toutes leu rs appréhensions. 

On télégraphie de Vienne : 

« La Nouvelle Presse libre dit que l'on 

avait cru généralement l'alliance austro-

allemande assez forte pour ne pas céder 

aux volontés de la Russie. A l'époque des 

entrevues de Kremsier et de Skierniewics, 

on avait dit que l'alliance des trois empe-

reurs s'appuyait sur les traités existants. 

» Cette croyance était erronée. L'attentat 

du 21 août était dirigé non pas contre le 

prince Alexandre, mais contre les traités. 

» Si l'Autriche ne retire pas plus de pro-

fit de l'alliance des trois empereurs, cette 

alliance ne durera pas longtemps. 

» L'Autriche devra examiner si sa situa-

tion dans l'alliance ne devient pas plus dan-

gereuse depuis que l'on détruit insensible-

ment le traité de Berlin. » 

M. de Bismarck saura bien faire com-

prendre à l'Autriche que son alliance avec 

l'Allemagne est obligatoire et qu'elle ne sera 

pas toujours gratuite. 

On télégraphie de Londres : 

« Dans son leader du 9 septembre, le 

Standard dit que l'Angleterre doit se méfier 

des théories développées dans les journaux 

officieux de M. de Bismarck à l'effet de con-

cilier les intérêts de l'Autriche dans la pres-

qu'île des Balkans. 

» La Russie ne devra pas s'opposer à 

l'élection d'un prince que les trois empe-

reurs auront à protéger. 

» Plus le nouveau prince sera dévoué à 

la Russie, plus tôt l'Autriche verra ses pro-

pres intérêts menacés en Bulgarie, et alors 

l'Allemagne devra se résoudre à sacrifier la 

Russie à l'Autriche ou bien l'Autriche à la 

Russie. » 

Chronique générale. 

Pour la plus grande gloire d'une pincée 

de libres-penseurs, on a construit des lycées 

et des collèges de jeunes filles dont le be-

soin ne se faisait point sentir. Comme ce 

sont les contribuables qui paient, 

leurs et gouvernants ont fait les choses 

largement. 

Mais ce n'est pas tout d'élever des mai-

sons d'instruction, il faut les remplir d'élè-

ves, et les élèves ne viennent pas. Les pères 

et les mères ne montrent nul empressement 

à faire de leurs filles des pédantes et, qui 

pis est, des pédantes suivant les principes 

de M. Paul Bert et de M. Goblet. 

Comment faire? 

Rien de plus simple: la montagne ne 

s'approchant pas, on est allé à elle. M. le 

ministre de l'instruction publique a fait une 

fournée de boursières. Cinquante-six jeunes 

filles vont devenir savantes aux frais de 

l'Etat, c'est-à-dire à nos frais. 

Naturellement le plus grand nombre a été 

recruté parmi les enfants des fonctionnaires. 

Là on avait la certitude de ne pas rencontrer 

de refus. Les fonctionnaires savent bien 

que s'ils déclinaient une semblable faveur, 

ils perdraient leurs places. Aussi, sur les 

cinquante-six bourses, vingt-six leur ont-

elles été attribuées. 

Dans la population civile on n'a pu pla-

cer que trente bourses. Il s'est rencontré des 

cultivateurs pour accepter ce présent. 

Nous ne pouvons nous empêcher de 

plaindre les pauvres gens. Lorsque ces de-

moiselles, élevées à la ville et diplômées, 

n'auront plus rien à apprendre, il ne faudra 

pas leur parler des travaux de ia terme. 

Elles les trouveront indignes d'elles, et leur 

bagage pédagogique ne les fera pas vivre. 

On sait combien est considérable le nombre 

des institutrices sans emploi. 

Il en est de même pour les boursières 

des écoles primaires supérieures. Nous 

avons vu où on va les chercher, dans les 

familles les plus pauvres. A quoi seront-

elles bonnes, plus tard ? Lorsqu'il faudra 

rentrer dans la famille, se mettre aux soins 

du ménage et reprendre les humbles vêle-

ments dont elles 6ont déshabituées, y con-

sentiront-elles? Ne rougiront-elles pas de 

leurs parents? 

Tout est à craindre de ce côté. On n'aura 

fait que des déclassées. M. PÉPIN. 

LE DROIT DE GRACE 

En présence de la série de crimes épou-

vantables qui se succèdent avec une pro-

gression incessante, et de l'audace des mal-

faiteurs, encouragés les uns par la non-ap-

plication de la loi sur les récidivistes, les 

autres par la trop grande libéralité des grâ-

ces accordées par M. Grévy, un groupe de 

députés se propose de déposer à la rentrée 

des Chambres un projet de loi tendant à 

attribuer au président du Sénat, au prési-

dent de la Chambre et au président du 

Conseil des ministres le droit de grâce dont 

est investi actuellement le Président de la 

République. 

* * 
L'ESPIONNAGE ALLEMAND 

On sait qu'un officier d'ordonnance du 

ministre de la guerre avait été envoyé à 

Belfort pour procéder à une enquête au 

sujet de l'affaire du ballon de Servance. Il 

résulte du rapport de cet officier que les 

faits relevés contre le colonel saxon Meer-

beical n'ont pas semblé à M. le gouverneur 

de Belfort réunir les caractères constitutifs 

du délit d'espionnage prévus par la loi. 

Mais le ministre a jugé qu'il n'appartenait 

pas à l'autorité militaire de statuer en la 

matière, il fallait saisir de l'affaire le pro-

cureur de la République. Une mesure de 

rigueur est prise contre le gouverneur de 

Belfort et des instructions sont données 

pour qu'un fait semblable ne puisse se re-

produire. 

* * 

ËDREDONS ADMINISTRATIFS 

Les conseillers généraux du Cantal ne 

connaisent certainement pas, tous, les édre-

dons, leur usage et leur utilité. 

Un ancien employé des magasins du 

Louvre, M. Gautheron, actuellement sous-

préfet à Murât, fit venir récemment deux 

édredons de Paris, pour la somme de soi-

xante francs, dont il demande le rembour-

sement au Conseil général. 

On sait que l'entretien et la fourniture du 

mobilier des préfectures et des sous-préfec-

tures est à la charge du département. 
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Il interpellait les uns et les autres, en passant 

dans les rangs. 

« Toi, la Jeanne, tu auras une moins belle coiffe 

à la Toussaint qui vient : donne-moi une pièce 

blanche. — Toi aussi, père Clopinaie; tu as bien 

le moyen ; tu feras une année de purgatoire de 

moins. — Allons. Moricet, quatre pipes en terre 

pour le bon Dieu ; ça fait quatre sous que lu lui 

dois. —Voilà le bon coin, disait-il, en quêtant ma 

tante Giron : les rouelles de pomme vont tomber 

dru. » 

Il appelait ainsi les pièces de ciDq francs. 

C'étaient toujours les mêmes mots plaisants et 

toujours le même succès. Tout le monde donnait, 

qui des pièces blanches, qui des gros sous; la 

maigre caisse do séminaire s'en trouvait bien, et 

personne ne s'en trouvait plus mal, paraît-il, car, 

à la fête suivante, la Jeanne portait sa coiffe nou-

velle, le père Clopinaie avait toujours ses huit pai-

res de bœufs à l'étable, Moricet n'avait pas perdu 

une bouffée de sa pipe, et ma tante Giron avan-

çait toujours dans le plateau la grosse rouelle de 

pomme. 

L'abbé Courtois avait d'ailleurs pour principe et 

pour coutume de dire publiquement tout ce qui lui 

semblait utile de dire. Ses paroissien» étaient ses 

enfants. Il était le père. Eh bien, il les grondait en 

famille. Quand un scandale petit ou grand se pro-

dwisait parmi ses ouailles, — ce qui était rare, — 

ou dans le voisinage, quel sermon le dimanche 

suivant, quel volée de bois vert! Le curé ne nom-

mait pas le coupable ; mais tout le monde savait 

l'adresse. L'effet manquait rarement, et le cas ne 

se renouvelait guère ; car le discours était mer-

veilleusement fait, dans le tond et dans la forme, 

pour atteindre son but. L'abbé parlait à ses labou-

reurs dans une langue voisine de la leur, avec une 

connaissance profonde des raœurs et des choses 

rurales. Dans ses moindres sermons, il y avait un 

grain d'observation et d'esprit. Quelques-uns étaient 

de purs chefs-d'œuvre : celui qu'il fulminait, par 

exemple, contre les foires en général et contre celle 

de Candé en particulier. Il terminait ainsi : 

« Et voilà la foire qui finit. Le soir approche. On 

revient. Vous ramenez vos bêtes et vos enfants. 

Qu'est-ce qui vous est le plus cher des deux ! Vos 

enfants ? Moi je vous dis que non, ce sont vos bê-

tes, car vous en prenez plus de soin. Vous savez 

bien ce qui se passe, en effet. Le père s'en va, 

chopinant, sur la route, avec la mère et la taure 

qu'on n'a point vendue. La fille reste par derrière, 

toute seule. Elle s'en va doucement, le long de la 

haie. De temps eu temps elle s'arrête, cueille une 

pousse, et la mordille; puis elle tourne la tête, et 

dit, en roulant le coin de son tablier : I n'vient 

point! Mais si, il viendra, et le diable aussi, pa-

rents idiots, qui veillez mieux sur le retour de vos 

bêtes que sur celui de vos enfants ! 

11 veillait, lui, sur tous ses paroissiens et sur 

chacun. Non content de bien conduire ceux qui 

venaient à lui, il allait chercher ceux qui le 

fuyaient ; il les suivait aux champs, quand le 

temps pascal approchait, pour les trouver seuls et 

leur parler librement. Et quand le grand François, 

qui n'était pas des meilleurs, la faucille sur l'é-

paule, fermait la barrière de son champ de luzer-

ne, le curé apparaissait tout à coup de l'autre côté 

et lui disait : 

« François , viens te confesser , ton salut le 

veut. 

— Monsieur le curé, c'est de la surprise, répon-

pondait le grand François. » 

Mais il se confessait tout de même, quelquefois 

en pleine luzerne, à l'ombre d'un pommier. 

Et voilà pourquoi ce curé si rude, si riche HQ 

étrangetés de toutes sortes, héros d'aventures in-

vraisemblables, qu'on rencontrait par les chemins 

sans chapeau ni rabat, qui jouait de la guimbarde 

après dîner et fumait la pipe comme un recteur 

breton, était vénéré et l'était justement dans sa 

paroisse. 

Ceux qui vivaient près de lui riaient quelque-

fois, et admiraient plus souvent. Ils savaient que 

cet homme, sévère pour les autres, était dur pour 

lui-même; ils savaient qu'il ,„ nourrissait de soupe 

froide et de lait caillé pour pouvoir donner aur 

pauvres plus de pain blanc et de vin ; ils avaient 



Le Conseil général du Cantal, saisi de la 

demande de crédit de 60 fr. pour les édre-

dons de la sous-préfecture de Murât, a con-

sacré la majeure partie d'une de ses séances 

à discuter, avec violence, le point de savoir 

si un édredon constitue un objet mobilier 

de première utilité ou seulement un objet de 

luxe. 
Malgré les efforts du préfet, les conseillers 

généraux n'ayant pu parvenir à s'entendre, 

le vote du crédit dût être renvoyé à une autre 

séance, pour permettre à une commission, 

spécialement nommée, d'examiner la ques-

tion des édredons, qui a été définitivement 

tranchée au profit du sous-prétet de Murât. 

A l'instar des ministres, les préfets voya-

gent aussi à force. Savez-vous combien il y 

en a en ce moment qui ne « résident pas, » 

comme disait, an siècle dernier, la satire 

qui ralliait les prélats de cour? M. Sarrien 

a pu apprendre , en rentrant place Beau-

vau , qu'il y avait pour l'instant soixante 

et un préfets courant la prétentaine. Soi-

xante et on ! C'est un chiffre officiel. 

S'il fallait se gêner pour ses administrés, 

ce ne serait vraiment pas la peine d'être 

administrateur. 

LES SŒURS HOSPITALIÈRES 

Le docteur Desprès, chirurgien des hôpi-

taux et membre du conseil municipal de 

Paris, vient de publier un livre des plus 

intéressants intitulé : « Les sœurs hospita-

lières ». 
Nous en extrayons une lettre adressée au 

préfet de la Seine au début de la campagne 

de laïcisation. 

Cette lettre mérite d'autant plus la publi-

cité que les journaux libres-penseurs eux-

mêmes viennent d'être obligés de dénoncer 

les abus scandaleux commis par le nouveau 

personnel laïque. 

H J'ai acquis la conviction que l'intérêt 

du malade est d'avoir une religieuse qu'il est 

d'ailleurs facile de mettre au pas. 

» Voici mes arguments : 

» Une laïque peut être mariée, mère de 

famille; tout le temps qu'elle pourra pren-

dre au service des malades, elle le prendra 

pour l'employer aux soins de son ménage, 

et elle aura raison. Qui en souffrira? le ma-

lade qui restera livré aux infirmiers. 

» Une laïque peut recueillir pour elle des 

bijoux, bagues, boucles d'oreilles que pren-

nent d'ordinaire les gens de service aux 

mourants lorsqu'ils ne sont pas entourés de 

leur famille et lorsqu'ils ne sont pas sur-

veillés. Que ferait de ces bijoux une reli-

gieuse? La tentation n'existe pas pour elle. 

» Une laïque aura son enfant ou son 

mari malade, elle n'hésitera pas à prendre 

sur la nourriture commune des malades 

quelques douceurs pour les siens; il ne faut 

pas connaître la nature humaine pour pen-

ser qu'il en sera autrement. Je n'en dis pas 

plus long sur ce point. 

» EoGn, depuis vingl-six ans, je n'ai 

jamais vu uue religieuse sale ou sentant le 

vin. 

» Il y a des hôpitaux spéciaux pour la 

variole, des salles spéciales pour le croup et 

l'angine couenneuse; y mettrez-vous comme 

surveillante une laïque, mère de famille, qui 

portera aux siens le mal contagieux, ou ne 

fera pas son service? Il meurt de temps en 

temps une religieuse dans ces services ; elle 

meurt seule dans son angine couenneuse et 

est de suite remplacée par une autre. La 

chose même est tellement naturelle, que l'on 

n'a jamais songé à écrire son nom sur une 

plaque commémoralive. 

» Sait-on aussi ce qu'il en coûtera de 

laïciser les hôpitaux? Le coût d'une reli-

gieuse est de 200 fr. par an, sans la nourri-

ture et le logement en commun ; le coût 

d'une laïque, sans ta nourriture séparée et le 

logement isolé, est de 600 fr., soit 66 0/0 

d'augmentation, rien que pour le traitement 

en argent, et trois cents logements à trouver 

et à construire dans les hôpitaux. 

» Le conseil de surveillance, chargé de 

l'économie des deniers du pauvre, a-t-il ré-

fléchi à cela ? Paris a besoin de 1,500 lits 

d'hôpital et les pauvres seront à la porte de 

l'hôpital, faute d'argent et de place em-

ployés autrement dans un but politique. 

Est-ce que personne n'a dit cela au conseil 

de surveillance? 

» Monsieur le préfet, les véritables inté-

ressés ne sont pas consultés. Qu'on fasse 

voter les malades au sortir de leur maladif», 

qu'on leur demande leur sentiment à l'é-

gard du service hospitalier, qu'on les fasse 

voter au scrutin secret s'ils aiment mieux 

les services d'une religieuse ou ceux d'une 

laïque, ils voteront pour la religieuse, et ce 

seront peut-être les mêmes qui, bien por-

tants, dans les réunions publiques ou dans 

les ateliers, demandent avec le plus d'ardeur 

la destruction radicale des dieux, des égli-

ses et des prêtres. » 

DEUX RÉGIMENTS 

Le 1 15* et le 117e de ligne, en garnison 

à Paris, viennent de faire l'exercice du tir à 

grande distance au camp de Fontainebleau, 

à deux étapes. 

Le 415e est arrivé au camp sans un seul 

malade, sans qu'un homme soit resté en 

route. 

Pour le 117" c'est autre chose. Les 

hommes de ce régiment ont été prévenus 

très sévèrement que tout traînard serait 

puni de huit jours de prison. 

A l'étape de Melun, trois hommes du 417" 

étaient morts ; soixante-dix entraient à l'hô-

pital ; et, le lendemain, trente hommes ne 

pouvaient pas reprendre le sac. 

En arrivant au camp, il fallait encore 

diriger trente-deux malades sur l'hôpital de 

Fontainebleau. 

Total, avant les exercices de tir : trois 

morts et cent trente-deux malades pour le 

117e régiment. 

Pour le 415e, rien. 

On nous rapporte que le colonel du 4 4 5e 

veille avec une sollicitude toute particulière 

sur la santé de ses hommes, que tout soldat 

qui paraît indisposé est immédiatement 

examiné par le médecin ; que les hommes 

pu compter pour lui, qui ne comptait pas, les 

nuits passées au chevet des mourants; si ses sou-

tanes avaient des trous aus épaules, ils ne s'en 

scandalisaient pas, l'ayant maintes fois rencontré 

i'hiver, à la brune, chargé d'un fagot de bois qu'il 

portait dans quelque taudis éloigné; à toute heure, 

en toute circonstance, ils l'avaient trouvé prêt et 

dévoué : ils l'aimaient. 

Le baron de Lucé n'avait pas tardé à partager 

cette sympathie générale, et, depuis un an qu'il 

habitait le pays, il ne se passait guère de semaine 

sans qu'il allât frapper à la porte du presbytère. 

En traversait la place, il aperçut ma tante Giron 

qui éparait la lessive dans le jardin. Elle étendait 

sur des cordes le linge blanc que Rosalie apportait 

de la rivière, et le vent se chargeait du reste, un 

petit vent du sud bien séchant, qui faisait onduler 

les draps, et gonflait le» chemises comme des 

outres. 

« Boujour, madame Giron, dit le jeune 

homme. » 

Elle tourna la tête. 

« Bonjour, monsieur Jacques. Voos ne venez 

P*s me voir, je suppose ? 

— Non, non ; je vais chez M. le curé. 

Vous avez bien raison. Allez donc le voir. Il a 

mieux le îeuBP» de vous écouler que moi. 

— Je sais, madame Giron, tout les égard» dus 

«UX lessives, et je me sauve. » 

Le baron entra en riant dans la cour du presby-

tère. Il allait loqueter la porte, quand elle s'ouvrit. 

L'abbé Courtois parut. 

« C'est vous, mon enfant, qu'y a-t-il pour votre 

service ? 

— Je venais vous voir, monsieur le curé, et cau-

ser avec vous en bon voisin. A propos, savez-vous 

que nous en perdor.s un, tous les deux ? 

— M. Jules? oui, il y a longtemps que je le sa-

vais. C'est une grande perle, puisque c'est perdre 

un hoonêle homme. Dites-moi, monsieur Jacques, 

vous m'accompagnerez bien ! 

— Vous sortez ? 

— Je vais à la Cerisaie, oi l'on me demande. 

— A la Cerisaie. Quelqu'un de malade ? 

— Qui vous a dit cela ? Je ne pense pas. Au 

fait, je n'en sais rien. Tenez, ce n'est pas un secret, 

Voici le billet que je viens de recevoir par une pe-

t-ite fille de l'école : 

« Mademoiselle d'Houllins, ne pouvant quitter la 

Cerisaie, serait très obligée à monsieur le curé de 

Marans de venir l'y trouver celte après-midi. » 

« Ce n'est pas une formule de malade cela. En-

fin, allons-y voir. Vous veoez ? 

— Jusqu'au? tropi^es, répondit le baron. » 

(A suivre. 

du 115e sentent cette sollicitude et se font un 

point d'honneur de ne pas en abuser. 

La marche du 14 5* de Paris à Fontaine-

bleau a été très brillante. 

Personne n'est resté en route. 

Les soldats du 115e trouvaient leurs bil-

lets de logements tout prêts en arrivant ; les 

hommes du 117e ont dû errer plus de deux 

heures dBns Melun avant d'être logés. 

Pourquoi cette différence ? 

Les hommes du 117e valent ceux du 118e, 

c'est le même contingent, c'est la même 

bonne volonté. 

Il est donc incontestable que la responsa-

bilité des résultats incombe aux chefs. 

Cette petite campagne de Paris à Fontai-

nebleau vaut la peine que le ministre de la 

guerre s'en occupe. 

Et nous avons cru qu'il élait de notre 

devoir de la lui signaler. 

[Tablettes d'un Spectateur.) 

EN BULGARIE 

On lit dans le Temps: 

« D'après nos informations, le gouverne-

ment russe n'aurait nullemenl déclaré, d'une 

façon officielle, que la Russie n'occuperait 

pas le territoire bulgare. 

» CVst le consul russe à Sofia qui aurait 

pris sur loi de taire une déclaration verbale 

en ce sens au gouvernement provisoire de 

Bulgarie. 

» Bien que la Turquie, dans la circulaire 

qu'elle adresse aux puissances, fasse allu-

sion aux promesses de la Russie, nous pou-

vons assurer qu'elle n'a reçu, sur ce sujet, 

aucune déclaration officielle ». 

On télégraphie de Budapest qu'une scène 

regrettable a eu lieu après le départ du 

prince. Les étudiants, avec le drapeau de 

leur corporation, se rendirent dans la rue 

Marie-Valérie, où se trouve, au n° 2, la de-

meure du consul général rosse, qui, par 

hasard, était absent. On siffla et on cria : 

« A bas la Russie! » Quelques-uns même 

pénétrèrent dans la cour de la maison pour 

y continuer leur manifestation. 

A ce moment la police intervint ; le chef 

de la police, M. Splenyi, fit fermer les portes 

delà cour. Une vingtaine d'étudiants furent 

arrêtés, mais dès qu'on eut pris leurs noms 

on les relâcha. 

La Gazette de Moscou publie sur la Bulga-

rie un article qui a été très remarqué. Le 

Battenberg, dit-elle, est parti, mais il reste 

un parti avec lequel la Russie est obligée de 

compter. 

Jl s'est organisé dans le pays un parti qui, 

grâce aux intrigues de l'Angleterre, entre-

tiendra des rapports avec l'ex-prince. La 

Bulgarie recommence à pouvoir respirer li-

brement. Ce parti va y exercer l'action d'un 

mauvais levain. 

Faisant allusion aux paroles du prince, 

qu'il ne s'éloignait qu'après avoir reçu de la 

Russie l'assurance que l'indépendance et les 

droits de la Bulgarie resteraient intacts et 

que personne ne s'ingérerait dans les affaires 

intérieures de ce pays, le journal moscovite 

ajoute : 

« Ces paroles sent aussi inconvenantes 

que ridicules ; le gouvernement russe ne 

pouvait engager avec le prince aucune es-

pèce de pourparlers à l'égard de la Bulgarie, 

après la réponse que le czar lui-même avait 

adressée au jeune souverain. » 

Le Journal des Débats publie la dépêche 

suivante de Berlin, 9 septembre: 

« Le rappel de M. de Giers et des deux 

directeurs du ministère des affaires étran-

gères à la résidence du czar, en Pologne, 

prouve non moins que le langage de la 

presse anglaise que la situation est toujours 

tendue. » 

D'après une dépêche du Daily New, on 

croit, à Constantinople, que l'Angleterre va 

répondre a l'action de la Russie dans les 

Balkans et s'emparer de Candie, 

Le Daily News insinue que cette nouvelle 

n'a rien d'invraisemblable. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 10 septembre 

Marché très ferme du début à la clôture, les 

cours de nos renies n'ont pas cessé de progresser ; 
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Le Crédit Foncier a enlevé à l'ouverture le cours 
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très sont en convalescence. » 

Le même journal ajoute : 

« Ce n'est pas seulement en PrJ 

la température élevée de ces deruieiï 

a causé les très regrettables acct'denltnri 

dans nos corps d'armée. On mande, en 

d'Amsterdam que, le 3 septembre, pg 

les manœuvres militaires de la garoûa 

fa Haye, plus de cent einqmu soldau 
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» Deuxième adjoint, 

amères d'un autre homme qui n'est point 

au-dessus de lui, et M. Vinsonneau, qui a 

géré les deniers de la commune suivant sa 

conscience et avec souci du mandat qui lui 

était confié, pouvait parfaitement tenir tête 
à son futur successeur. 

S'il est sorti de l'administration, c'est 

après avoir apprécié la pente où on voulait 

1 entraîner, et il est sorti, en somme, par la 
bonne porte. 

Tfombier est donc de nouveau maire 
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Combier a fait connaître son 

L'ENTHOUSUSME EST GRAND 

ET LA SATISFACTION SE LIT 

On annonce le mariage de M. Louis de 

Maillé, duc de Plaisance, avec M"
8
 de la 

Rochefoucauld, fille de M. le duc d'Estissac. 

M. Louis de Maillé est le fils aîné du comte 

Armand de Maillé, député et président du 

Conseil général de Maine-et-Loire. 
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Lent que le correspondant de ces deux 

f illes eût mieux fait d'écrire ébahissement 

Jlieu à'enthousiasme. 

y Poitou a déjà été le premier adjoint 

/M"Combier; il est très connu et très es-

?mé et tous les administrés seront enchan-

té de le voir revenir aux affaires. » 

Voilà qui est tout à fait exact. 

Le courrier pressait plus sans doute pour 

lu Petite France que pour le Patriote. Le cor-

respondant a ajouté au Patriote seul : 

« M. Liénard, banquier, a également de 

très nombreuses sympathies. s> 

Il eut pu encore mettre un post-icriptum : 

«M. Liénard est le banquier de M. Com-

bier, qui est sans conteste son meilleur 

client. » 

LES VÉLOCIPÉDISTES AUX GRANDES 

MANŒUVRES 

M. le ministre de la guerre vient d'autori-

ser l'Union vélocipédique de France à nom-

mer quatre vélocipédistes pour suivre les 

grandes manœuvres du 18° corps. L'union 

vélocipédique a désigné MM. Payât, bicy-

cliste, et Médinger, tricycliste, laissant la dé-

signation des deux autres délégués au Vé-

loce-Club bordelais, dont le choix s'est porté 

sur MM. Maillotte, bicycliste, et de Laffitole, 

tricycliste. 

A propos des manœuvres du 18
E
 corps 

d'armée (Bordeaux), nous lisons dans un 
journal : 

« Ce sent les vélocipédistes qui suivent 

les manœuvres qui seront chargés de trans-

mettre d'un état-major à l'autre le journal de 

marche des différents corps de troupe. 

» On assure qu'un Allemand s'était glissé 

parmi ces vélocipédistes ; depuis hier il 

n'est plus autorisé à suivre les manœuvres. » 

Voici les résultats des différentes épreu-

ves, qui ont été très bien disputées : 

Prix du Conseil général. — 1", Martineau, à M. 

Claude; 2
E

, Biche, à M.Ballouio; 3», Fantine, à 
M. Pssquier. 

Prix de la Ville de Segré et du Chemin de fer.— 

1", Cascade, à M. L»llouet_; 2«, Bonne-Mère, à M. de 

I» Boonelière ; 3', Belle-Étoile, à M. Huon. 

Prix de la Lorie. — 1", La Grifftrie, à M. le 

O G. de Talhouel-Roy ; 2
E

, Avalanche, à M. le 

B" J. Finot ; 3% Biscaïen, à M. le O de la Boute-
tière. 

Prix de la Société des Steeple-Chases de France. 

— ie
r
, Pôle Nord, à M. C. Parage ; 2', Colbert, à 

M. le C*' de la Boutêtière ; 3
E

, Combattant, à M. le 

C* Le Gualès de Mézaubrun. 

Prix de la Société des Courses. — 1", Boissy, à 

M. H. Andrews ; 2% Méringue, à M. G. Guinebert ; 

3
E
, Franciscan, à M. le G'* d'Espinoy. 
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M. Combier, absorbé par ses occupations 

multiples.ayant oublié de nous adresser les 

paroles qu'il a prononcées en prenant la 

présidence du Conseil municipal, nous 

avons dû en donner une simple analyse; 

mais aujourd'hui que ce discours est livré 

à la publicité, nous nous faisons un devoir 

de le reproduire en entier 

« J'accepte, Messieurs, de reprendre la 

direction de la municipalité. Vous me de 

mandez mon concours pour ramener l'union 

au sein do Conseil. Ce concours vous est 

acquis. Mats, permettez-moi de vous le dire, 

c'est avec le plus vif regret que j'ai vu l'an 

cienne administration se retirer. 

» M. Vinsonneau, MM. Peton et Poitevin, 

ses adjointe, ont administré la ville deSau-

mur avec un zèle qui mérite tous les éloges. 

Eo continuant à s'occuper des intérêts de la 

commune, ils contribueront à effacer les 

froissements qui se sont produits, et, bien-

WUn ne se souviendra plus que de la bonne 
t0

'outé dont ils ont fait preuve dans l'exer-

ce de leurs fondions. 

» Je vous invite tous, Messieurs, à m'ai-
ief

dans l'œuvre de concorde que j'entre-

P'etids aujourd'hui. Souvenez-vous que nous 
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ANGERS. 

Agression contre un ecclésiastique. — On lit 

dans le Journal de Maine-et-Loire : 

« Les agressions contre les ecclésiasti-

ques sont très rares dans notre ville; aussi 

celle que nous allons raconter surprendra 

tout le monde. 

» Mercredi, vers cinq heures du soir, M. 

l'abbé L..., d'Angers, revenant du sémi-

naire, passait sur la place Ayrault, lors-

qu'il fut accosté par un inconnu qui se mit 

à l'insulter grossièrement, lui reprochant 

« de s'engraisser de la sueur du peuple. » 

A cette invective. M. l'abbé L..., qui est 

fort maigre, ne put s'empêcher de sourire. 

» Voyant que le jeune ecclésiastique con-

tinuait sa route sans mot dire, le misérable 

redoubla d'injures, puis il se plaça résolu-

ment devant M. L... pour lui barrer le pas-

sage. 

» En même temps, il saisit l'abbé à la 

poitrine, lui arracha une partie de ses vête-

ments et menaçait de lui faire un mauvais 

parti, lorsque M. Glélron et ses employés 

accoururent et dégagèrent la victime. 

» De plus en plus furieux, l'inconnu se 

débattait comme un diable. A ce moment 

passait un sergent de ville qui voulut s'em-

parer de ce vagabond ; mais le gaillard, doué 

d'une force peu commune, résistait avec 

toute son énergie; il fallut plusieurs hommes 

pour le conduire au bureau de police. Pen-

dant ce temps, le triste personnage repro-

chait aux agents de l'avoir volé. 

» Cet individu, sur lequel on n'a pas 

trouvé de papiers, a été maintenu en état 

d'arrestation. » 

MORT SDR SON CANON 

C'était fête patronale dimanche dernier, à 

Verrières (Mayenne), où, selon l'usage, de 

nombreuses salves d'artillerie devaient être 

tirées. Dès samedi soir, en effet, deux déto-

nations retentissaient dans la vallée de la 

Chèvre, et la troisième, qui devait être pro-

duite, à ce qu'on assure, par un engin d'une 

force prodigieuse, n'acheva pas de démonter 

le tympan des oreilles délicates : c'est que le 

canonnier venait de passer subitement de 

vie à tr,épas dans les circonstances que voici : 

Au 18 octobre, les républicains du dépar-

tement, sûrs du succès, avaient préparé pour 

le lendemain de grandes réjouissances, ou, 

pour mieux dire, un immense charivari. A 

Verrières, ordre avait été donné à un nom-

mé Bouilly de tenir son canon tout prêt. 

On sait ce qui advint : l'élection des can-

didats officiels rata et le canon de Verrières 

resta muet. Au 1
ER août de cette année, nou-

veaux ordres, nouveau silence, et pour 

causel 

Donc, samedi soir, Bouilly, pensant avec 

raison que la poudre qui était dans sa pièce 

avait pris de l'humidité, se mit en devoir de 
la retirer. 

Frappé d'apoplexie pendant l'opération, 

il est mort au bout de deux heures sans 

avoir repris connaissance. 

L'enterrement religieux a eu lieu lundi au 

grand désappointement des frères en libre-

pensée qui avaient projeté, paraît-il, de 

s'emparer de la dépouille de Bouilly et de la 

faire enterrer civilement. [Indépendant.) 
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Mardi dernier, à Nantes, 300 jardiniers 

se sont rendus à l'Hôtel-de-Ville et ont ré-

clamé le maire M. Normand. Taudis que le 

gros des maraîchers stationnait — naos 

payer de droits — dans la cour de la Mairie, 

une douzaine de délégués ont été introduits 

dans le cabinet du maire. 

Ces délégués ont exposé leurs réclamations 

avec une convenance parfaite, une politesse, 

un désir d'entente qui auraient touché tout 

autre que M. Normand, lisons-nous dans 

VEspérance du Peuple ; mais, ventre affamé 

n'a point d'oreilles, et le maire de Nantes est 

affamé d'argent pour couvrir le déficit du 

budget nantais ; les maraîchers seront char-

gés de ce soin. 

Le premier magistrat municipal s'est 

retranché derrière les décisions du Conseil 

municipal et a aspergé les délégués d'eau 

bénite de cour. Puis ils se sont retirés, 

saluant respectueusement M. le maire. 

Les jardiniers les attendaient dans la 

cour. M. Normand, dit l'Espérance, enchanté 

de lui-même, a la malencontreuse idée de se 

présenter à la foule ; celle-ci, moins patiente 

que les délégués, demande bruyamment des 

explications. M. Normand répète ce qu'il a 

dit aux délégués, mais il parle trop bas, la 

masse n'entend rien et n'est pas contente. 

Cependant, les choses allaient peut-être s'ar-

ranger, quand un jardinier crie au maire : 

Et les procès-verbaux? Allez-vous pour-

suivre? 

Si M. Normand avait répondu: Pour 

amener la paix, j'arrêterai les poursuites, il 

aurait prouvé de la bonne volonté, il gagnait 

sa cause, au moins jusqu'à la réunion du 

Conseil municipal. Mais l'autocrate ne vou-

lut rien cédpr : — Oui, je poursuivrai, dit le 

maire. — Eh bien ! on ne paiera pas, per-

sonne ne paiera l cria la foule. 

L'irritation est grande parmi les jardi-

niers, et après de nombreuses discussions 

sur le parti à prendre, ils ont décidé de tenir 

dimanche une grande réunion où sera arrê-

tée une résolution générale. 

La ville de Nantes aura-l-elle la grève du 

lait, celle des légumes ? Un marché sera-t-il 

établi en dehors de la ville ? Telles étaient 

les questions agitées. 
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Courses de Segvé. 

Les courses de Segré, cette année plus 

brillantes encore que les années précéden-

tes, prennent dans l'Ouest une sérieuse im-

portance. Jamais, croyons-nous, depuis la 

création de cette réunioo, l'hippodrome de 

la Lorie n'avait été aussi suivi. 

Le nombre et la qualité des chevaux en-

gagés avaient attiré beaucoup de nos sports-

men les plus connus sur le turf parisien, et 

tous se promettent de revenir l'année pro-
chaine. La population de Segré et des envi-

rons apporte du reste un concours enthou-

siaste pour soutenir ses courses, et l'étran-

ger qui, le soir de la réunion, parcourt les 

rues de cette coquette petite ville, est étonné 

du nombre des maisons brillamment illu-

minées et pavoisées. Une charmante fête vé-

nitienne où les barques rivalisent d'élégance 

et d'éclat, un très beau feu d'artifice sur le 

bord de l'Oudon et enfin une très jolie retraite, 

aux flambeaux avec le concours de l'infatiga-

blemusiquedeSegré, terminent cette journée 

si bien remplie. Aucun accident n'est venu 

attrister cette jolie fête. 

NANTES. 

Extinction des incendies et sauvetage. 

Mercredi, h deux heures et demie, ont eu 

lieu, dans la cour de la Visitation, des expé-

riences pour l'extinction des incendies par 

l'appareil Mauclerc. Elles ont parfaitement 
réussi. 

Il est à noter que le liquide extincteur 

était depuis cinq mois renfermé dans des 

boîtes scellées; il peut donc conserver indé-

finiment son énergie. 

On a ensuite procédé à des expériences 

de sauvetage auxquelles les récents désas-

tres du quai de la Fosse donnaient un dou-

loureux intérêt. M. Le Caër, fondeur, chaus-

sée de la Madeleine, a inventé une grue en 

fer, très légère et pourtant très élevée. Un 

seul homme peut la mettre en mouvement 

et sauver facilement la vie de toutes les per-

sonnes menacées. 

Aussitôt que l'on a reconnu que les esca-

liers sont impraticables, cinq minutes suffi-

sent pour monter l'appareil à une croisée et 

descendre une personne dans la rue. 

Ou descend ensuite une personne à la 
minute. 

Lorsqu'il ne reste plus que le sauveteur, 

il règle l'appareil pour faire équilibrer son 

poids, et descend aussi lentement qu'il le 
désire. 

Cet appareil, attaché à une maison, peut 

rendre de grands services lorsqu'on est sur-

pris par le feu , en effectuant le sauvetage 

d'une façon instantanée et très pratique. 

les jardiniers-maraîchers. — Une vive ir-

ritation règne à Nantes parmi les jardiniers-

maraîchers qui approvisionnent la ville, à 

l'occasion de nouvelles taxes de 0 fr. 10 par 

mètre carré d'occupation, et de 0 fr. 20 

par voiture. Le tout perçu depuis le 1" sep-

tembre et parfois d'une façon blessante par 

des agents maladroits. 

Les républicains sont partout les mêmes, 

ils font de beaux programmes ; le jour des 

élections, ils promettent de supprimer les 

octrois, de diminuer les impôts, et ils les 

augmentent. Il faut bien combler le gouffre 

creusé par les écoles laïques, les lycées ou 

collèges de filles, et le gaspillage général 

dans la geatioa des ressources communales. 

Nous recommandons fout particulière-

ment à nos lecteurs les Eaux de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs , et 

vendues 1 fr. 30 le litre; qualité supérieure, 

1 fr. 80 le litre pesant SO degrés. 

ÉPICERIE CENTRALE , 28 et 30, rue Saint-

Jean, Saumur. 

BOURSE DE PARIS 
DU 10 SEPTEMBRE 1886. 

Rente 3 0/0. 83 70 

Rente 3 0/0 amortissable ... 85 80 

Renie 3 0/0 (nouvelle) .... 8*2 97 

Rente 4 1/2 106 35 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 110 15 

Obligations du Trésor 512 » 

Il a été perdt), dimanche, sur la route de 

la Ronde à Saumur, UNE CHIENNE demi-

êpegneule a poil marron et queue courte. 

La personne qui l'a trouvée est priée d'en 

donner connaissance au bureau du journal. 

1E MONDE POÉTIQUE 
Revue de Poésie Universelle. — 3

E année. 

ADMINISTRATION, 14, EUE SÉGUIEB, PARIS. 

Le Monde Poétique s'est donné pour mission de 

populariser à l'étranger l'œuvre des poètes français 

et de faire connaître en France l'état do la poésie 

chez les autres nalions. Les premiers fascicules de 

cette année sont signés de MM. François Coppée, 

Sully-Prud'homme, Heuri de Boruier, Eug. Manuel' 
Gaston Paris, etc., etc. 

Abonnements: France, 15fr. —Etranger (union 
postale), 18 fr. — Uo numéro, 1 fr. 50. 

Le seul Véritable ALCOOL DE MENTHE, c'est! 
L'ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 
:nu»er»in contre le* indigestions, les maux| 
d'estomac, de cœur, de tête, etc., et cal 

nant instantanément la soif. — 46 ans à. 

■succès, 39 récompenses. — Dépôts p;,rtoul. 

REFUSER LES IMITATIONS 

J^^msWmm 40 ANS DE SUCCES 
iïélV/ir%iîT*t>*(™llti

 **n adjoint". 
« écoulements anciens ou récen t». 

Jition franco contrfl TDandat-po^ta — Prix • 5 fr. lo ntcm. 

"
 rEwt

=. Pi", 102. ru» RlcliolUu. PAH» 

GODET, propriétaire-gérunt, 



Étude de M6 MARCOMBRE, huissier 

_ Saumur. 

A L'AMIABLE, 

266 PIEDS D'ARBRES 
Complantés sur la ferme de 

l'Ile Trotouin, 

Située en face le »our« et 
commune de Dampierre. 

Pour plus amples renseignements, 

voir les affiches, et s'adresser audit 

M' MAECOMBRE. (617) 

Étude de M8 LAIZON, notaire à 

Gizeux (Indre-et-Loire), successeur 

désigné de M* VEILLET. 

lie dimanche 1« septembre 
188G, à midi, 

Au bourg de la commune de Gizeux 

(proche le bureau de poste), 

VENTE VOLONTAIRE 
AtX ENCHÈRES, 

d'Objets d'Art, Bijoux 
ET MOBILIERS 

On vendra notamment : 

Carabine de précision, armes di-

verses, arcs, flèches, cristaux, bibe-

lots , flambeaux en bois sculpté, 

chandeliers anciens, grande quantité 

d'éventaih de tous modèles, fauteuils 

Louis XVI en bois noir gnrni, grand 

nombre d'autres fauteuils de diffé-

rentes époques/ chaises, tables, ar-

moires anciennes, bois de lit en 

acajou, bois de lit en noyer, lits en 

fer, matelas, couettes, traversins, 

oreillers, carrées, rideaux, charrettes, 

harnais, grande quantité de foia et 

fumier, 3,000 bouteilles. cahiers de 

musique, livres, quatre très bonnes 

montres d'or neuves, dont une de 

femme, bijoux divers et bon nombre 

d'autres objets anciens et modernes. 

En plus des objets ci-de?sus, il sera 

vendu : 

Une jolie voiture de maître à deux 

roues, plusieurs beaux harnais et une 

bonne carriole. 

Au comptant, 10 centimes par 

franc en sus du prix. 

S'adresser, pour renseignements, 

audit Me
 LAIZOH, ou à M* VEILLET, 

notaire. (603) 

Etude de M° PASQUIER, notaire 

au Puy-Nutre-Dame. 

___ ®C® BU' JKBB. 

PRÉSENTEMENT 

wmm mmê@m 
Avec Remise et Écurie, 

A Saumur, Grand'Rue, 12. 

S'adresser, pour traiter, à M" LECOY, 

avoué à Saumur. (489) 

PRESENTEMENT 

PORTION DE MAISON 
Au premier étage, 

Située rue Haute-Saint-Pierre, n" 5, 

Composée de trois chambres à cou-

cher, d'une salle à manger et d'une 

cuisine. 

S'adresser à l'Orphelinat Saint-Jo-

seph, rue Haute-Saint-Pierre, n° 3. 

Brasserie de Strasbourg. 

L'excellente Bière Brener, de 

Vienne, ayant mnnqué , a dû être 

remplacée, pendant quelques jours, 

par de la bière de qualité inférieure. 

M«is l'Établissement vient de, s'appro-

visionner, ànouve»u, d'une quantité 

considérable de Dreher , première 

qualité, qui sera mis en vente à partir 

de demain dimanche. 

Etude de ME BENARDEAU , notaire 

à Vernoil. 

A VENDRE A L'AMIABLE 
UNE 

BELLE MAISON 

D'HABITATION 
Au bourg de Vernoil, 

Composée de : sslon, salle à manger, 

autre petite salle à manger et trois 

chambres, cuisine, le tout au rez-de-

chaussée ; cinq chambres hautes, le 

tout plafonné et en bon état ; trois 

caves, écuri", remise, cours et jar-

dins, le tout contenant environ 16 

ares. 

Celte maison présente toutes les 

commodités possibles. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments et pour traiter, à M'BENARDEAU, 

notaire à Vernoil, chargé de pouvoirs. 

PATISSERIE 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 
Nouveau système perfectionné 

Supprimant tous les incoivénients des crampons dans 

les voliges, 

Breveté s; G. D. G. 

LEMAIRE BERSOULLË 
Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 
Quai Saint-Nicolas, n" 13, 

à Saumur. 

Cette agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les remplacer par de nou-

velles sans mutiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 

place primitive. 

Elles se fabriquent en fil d'acier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus réduits, 

suivant les cours des matières pre-

mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 

pour vendre à des conditions excep-

tionnelles de bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 

espèces et de toutes dimensions sont 

les mieux assortis de toute la contrée. 

Spécialité de parquets en chêne et 

en sapin du Nord. 

Importation directe des pays du 

production des bois du Nord et de 

Canada. (904) 

-A.TT 

PALAIS DES MARCHANDS 
RUE BAUDRIÈRE, 75, 77, 79 13 O 

ANGERS — Rue du Petit-Prêtre, 14, 18, 20, 22, 24 — ANGERS 

s galeries de plus de mille mètres carrés chacune sont toujours garni? 

sus de toutes sortes pour 6 s de Meubles rj 

AMEUBLEMENTS 
Ailleurs 

Le grand saccès de la Maison du PALAIS DES MARCHANDS vient de ce qu'elle a touion 

contre-maîtres et les meilleurs ouvriers dans toutes tes spécialités. J s lfis mei 

CHAMBRE 
A i'i!(13' 

Coucher. 

HHB= 
MEUBLES DE

 STÏLFI 

Meubles modem 

MEUBLES DE CUISINE 

Glaces - Tapis - 'co^L 
Literie — Sièges — T

m
, 

Chaises — Rid
ea 

ura 
lux> etc., elc 

es 

Le CATALOGUE GÉNÉRAL 

illustré, est à la disposition ^ 

personnes qui en feront la de-

mande. 

A VENDRE 
GRAND CHOIX 

D'OBJETS MOBILIERS 
De toute sorte. 

Prix avantageux. 
S'adresser rue de Visitation , 16. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DVVA U aîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

"Vins blancs des Coteaux à 
^0, 80 et lOO francs la bar-

rique ; 

Vin vonge nouveau à "lO 
francs ; 

Vin rouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
foncée, à l _© francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

M" PINAULT, notaire à Saumur, 

demande de suite un second 
clerc. (584) 

ATELIER DI SCULPTURE ET MONUMENTS 

RUÈGHE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre & granit, Caveaux de fui 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de Varraiiu. 

M. RUÈCHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, du m, 
pour faire le mieux et au meilleur marché. 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties impennéables. 

Trente pour cent meilleur marché que partout alUeua 

IM IFPTin^ PS-YR fl R H *^^a^»?^^ieA" ™»d'"^tM''l)i, 
II1UL.UIIUI! I L. I 1114 11 U aucun principe toxique ni cauitique, îuerjiii! 
réellement en 4 à 6 jours. Rapport : « Plusieurs médecins d'Alger ont essayé l'Injection ïejmrl 
sur 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malades depuis plu de 1' 
60 depuis 5 ans. 9Ï de' 4 jours à 2 ans ; le résultat inouï a donné 231 guérisons radicale» liraiit l 
8 jours de traitement. Deuxième essai, Tait sur iSi Européens, i donné 181 fuérims. U» 
riarenteur E. PEYRÀRD, place du Capitole, à Toulouse, et dans toutes les phtmaci* 

DENTS 

**Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

_________________—__———-——— AQY& 

Extraction, Atiriflcation-^rix moa 

% 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

LIG-STIE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY - THOUARS 

STATIONS 
Expr. Omn. Mixte Mixte Expr.. Omn. Omn. 

STATIONS 
Omn. Expr. Mixte Mixte Omn. Omn. 

matin malin matin matin soir soir soir matin soir soir. soir. soir soir 

Saumur(orl.) 2 12 6 54 » 10 32 1 56 » 8 34 Loudun . . . » 8 42 o 1 53 9 11 ! 
Saumur(état) 2 08 6 50 8 28 10 30 1 53 4 05 8 30 Thouars. . . 6 15 12 40 1 30 4 24 9 12 10 10 

Nanlillyhalte a 19 7 04 8 37 10 45 2 03 4 15 8 43 Montreuil (a) 6 48 12 59 2 03 i 53 9 45 lu .9 

Varr.-Chacé. » 7 10 8 48 10 52 » 4 22 8 49 - dép.) 6 58 1 » 2 23 5 03 9 ii 10 30 

Brézii s.-Cyr. .r» 7 18 9 02 11 » • . 4 30 8 56 Brézé-s.-Cyr. 7 19 » 2 38 5 17 10 OS » ! 

Monlreuil(a) 2 37 7 31 9 19 11 15 2 21 4 46 9 08 Varr.-Chaeé. 7 28 » 2 46 5 -i 10 17 n 

- (dép.) 2 38 7 38 » 11 24 2 22 4 57 9 11 Nanlillyhalte 7 35 1 17 2 51 5 29 10 22 10 47 

Thouars. . . 2 57 8 06 » 11 57 2 41 5 22 9 37 SaumurYétal) 7 49 1 27 3 02 5 40 10 30 10 57 

Loudun . . . u 8 09 » 3 16 3 » » 9 52 Saumur(orl.) 7 48 1 25 3 01 5 38 « 10 55 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 
Omn. 

matin 
Omn, 

soir 

Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

malin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Bourgueil . . 

8 21 

8 56 

9 07 
3 10 

3 23 

P 

6 48 
7 . 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

8 20 

8 30 
9 04 

12 18 
12 30 

1 15 

4 55 
5 05 

7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 
MixtP 

matin 
Miitf 
malin 

Mixte 
soir. 

STATIONS 
Mixte 
matin 

Omn. 
soir. 

Mixte 

soir. 

Saumur. . . 

Port-Boulet . 
Chinon . . . 

M 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 . 

6 24 

Chinon . . . 

Port- Boulet. 
Saumur. . . 

7 43 
8 10 
9 04 

4 41 
6 43 

7 06 

8 58 

10 02 
10 30 

SAUMUR (ÉTAT) — MONTREUIL - DOUÉ 

STATIONS 

pomuTtor.) 
Sjiumur(éiat) 
Naniiliy. . ' 

Mon treuil (a) 

•eVaudeir, ' 
Baugé. . . 
Doué . . . ' 

Omn. 

matin 

6 54 
6 50 

Mine 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

«oir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 
matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

s » î; n 8 34 Doué . . . . 6 22 8 57 11 59 1 37 

8 28 4 05 8 30 Baugé-l-Ver. 6 28 9 07 12 21 1 44 

8 37 4 n 8 43 le Vaudelnay 6 3., » 16 12 39 1 M 

9 19 4 46 9 08 Montreuil (a) 6 44 9 26 12 53 2 01 

9 35 5 » 9 16 - (dép.) 6 58 9 45 l n « .3 

9 46 5 11 9 28 Nantilly. . • 7 35 10 29 1 17 i 51 

9 56 5 20 9 45 Saumur(état) 7 49 10 49 1 27 3 02 

U' 03 5 2J 9 54 Saumur(orl.) 7 48 « 1 2S 3 01 

soir 

~flî 
8 20 
8 30 
8 40 
9 54 

10 H 
10 30 

SAUMUR - VERNANTES - CHATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 
soir 

Omn. 
soir 

Saumur(orl.) 1 57 1 28 3 04 5 42 

8 12 3 16 5 54 

8 22 * 3 25 6 03 

Vernantes. . 8 39 » 3 38 6 14 

NoyaniMéon 9 13 2 16 4 01 6 38 

Châl.-d-Loir 10 31 3 08 5 09 7 45 

Expr. 

soir STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 
matin 

Expr. 

soir 

lExpr. 
malin 

Omn. 

soir 

10 58 Chât.-d-Loir 4 45 8 01 12 15 12 34 6 34 
» NoyantMéon 5 53 9 18 1 10 1 27 7 38 

Vernantes. . 6 1J 9 4- » ■ 8 » 
» 6 29 9 54 • 0 8 11 

II 44 6 38 10 03 i 8 20 
12 33 Saumur(orL) 6 50 10 15 1 53 2 09 8 ao 

LIGNE D'OllLÉANS 

SAUMUR (ORLÉANS) 

STATIONS 
Expr. 

malin 

Saumur. . . 3 08 

St-Marlin. . »" 
St-Clément . 

Les Bosiers. . t 

La Ménitré.. 3 31 

Angers . . . 3 58 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Omn. 

matin 

Saumur. . . 

Varennes . . 
Port-Boulet. 

La Chapelle. 

Langeais. . . 

Tours .... 

3 26 

»' 
3 49 

« 

4 26 
5 05 

8 21 

8 34 
8 45 

9 » 

a 29 

10 12 

Va par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet» 

B6ul-dt-YUle d» Saumur, 18 

— 

SAUMUR (ORLÉANS 

U -UUB!, 

Certifié par V^intur iout*i«
rJ
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